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OOmmes-nous , citoyens  des  provinces , des  hom- 
mes libres  ou  des  eiciaves  à broyer  par  le  pilon 
de  la  capitale  ? Sommes-nous  encore  , François,  lèn- 
iibles  à l’image  ü long-tems  chérie  d’un  roi , on 
voulons-nous  être  régis  par  un  corps  de  démocrates  , 
par  une  vile  populace  qui  n’a  pour  loi  que  la  force, 
pour  moyens  que  le  défordre , pour  but  que  le  bri- 
gandage. 

Nous  abhorrons  plus  que  la  capitale , la  corrup- 
tion de  la  cour,  la  déprédation  des  finances  6c  les 
egaremens  de  l’autorité , 6c  moins  qu’elle , nous 
avons  profité  de  cet  • affreux  galpillage.  Nous  de- 
mandons a cris  redoubles  que  l auguffe  6c  antique 
palais  de  la  France  fbiî  réparé  mais  nullement  ren- 
verfé^  que  nous  ayons  un  roi  6c  non  un  mafqiie 
de  theatre  , un  chef  lie  par  la  loi  6c  non  par  la 
main  des  brigands  ^ que  les  françols  foient  libres 
de  cette  liberté  qui  laiffè  jouir  en  paix  tous  les  ci- 
toyens de  leurs  biens  6c  de  leur  exiffence , mais 
non  de  celle  qui  dégénérée  en  licence  ne  produit 
que  l’anarchie  6c  avec  elle  le  trouble,  la  confufîon 
^6c  le  carnage. 

Cependant  depuis  cette  trompeufe  plutôt  que  flat- 
eufe  époque  d’où  la  nation  attendoit  fon  falut , 
t 
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capitale  s’efl  agitée  , les  efprits  font  entrés  en  ef- 
fcrv-cfcence , chaque  pas  qu’ils  ont  fait  a été  un 
défordre  j un  échec  à l’autorité  légitime  ôC  une  ten- 
dance vers  la  domination. 

Gette  malle  impure  d’hommes  rcélérats^l’égoûtSc 
l’opprobre  de  toutes  les  nations,  qui , comme  de  vils 
infeàes  ne  fe  plaît  que  dons  la  fange  6C  le  trouble 
lorfqu’une  verge  de  fer  ne  la  comprime  plus , a brife 
^es  barrières  qui  enchaiooient  fes  tumultueufès  paf- 
iions  , & de  ce  gouffre  où  font , comme  dans  i en- 
fer, renfermés  les  penchans  à tous  les  crimes,  fbrit 
fortis  en  torrens  tous  les  maux , toutes  les  calami- 
tés qui  inondent  la  france  : la  vertu  en  a rougi , ihu- 
inànité  à gémi  & les  lys  en  pleurs  ont  courbé  leur 
crête  flétrie  par  des  mains  profanes  (i). 

Rappeîlerai-je  ces  premières  horreurs  dont  la  ca- 
pitale a donné  l’exemple  , ces  fcenes  de  carnage  , 
ces  cruautés  , ces  cannibalkés  dont  elle  a désho- 
noré le  nom  françois  ? Peindrai-je  cette  populace 
effrénée , fe  dépouillant  tout-à-coup  de  fon  mafque 
de  douceur , devenu  à la  fois  juge  , partie  bou- 
reau,  ëc  s’abreuvant  à longs  traits  d’un  fang  in- 
nocent dont  le  feul  nom  avoit  fait  le  crime  6c  dont 
l’effuiion  feroit  encore  une  atroce  injuftice  quand 
même  le  crime  l’eût  précédé  f Nommerai  je  ces 
guerriers  apoilats , qui  infidèles  à leur  ferment , à 
leur  roi,  ont  les  premiers  arboré  i’étendart  de  la 


(t)  Ce  portrait,  & tout  ce  qu’on  peut  dire  dans  îa  fuite  de 
la  corruption  de  la  capitale  , ne  concerne  pas  les  honêtcs  ci- 
toyeni  qui  s’y  trauvint  qui  gcmiffent  comme  nous  fur  lei  , 
défordres. 
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révolte,  héros , non  de  la  patrie  ma^is  du  brigan- 
dage , défenlèurs  de  la  liberté  nationale  ? la  noir- 
ceur de  leur  trahifon  s’écoulant  du  bourbier  de  leurs 
cœurs  fétides  pour  fe  réunir  dans  ia  fentine  pari- 
iienne  , a rompu  la  digue  de  la  fureté  publique 
5c  creufé  les  canaux  d’infurreétion  , qui  traverfant  ÔC 
infeélant  la  falle  même  de  nos  repréfèntans , ont 
porté  leurs  vapeurs  peftilentielies  jufqu’aux  extré- 
mités du  royaume. 

Alors  plus  de  liberté  , plus  de  loix , plus  de  tri- 
bunaux, Fautoritc  efl  impuilTante,  la  force  domine, 
l’anarchie  régné.  Alors  le  caraéiere  d’audace  fe  mon- 
tre à découvert , les  motions  les  plus  hardies  s’élè- 
vent ^ Thémis  brifê  fà  balance  , les  décrets  les 
plus  accablants  font  arrêtés.  Et  ia  droiture  menacés 

fe  tait  !. 6c  la  vertu  perfécutée  s’exile  6c 

la  fermeté  ébranlée  devient  timide  / la  licence  , 

la  feule  licence  leve  fa  tête  alriere , elle  legne  fur 
le  roi,  fur  l’afTembiée  , fur  la  france. 

Citoyens  des  provinces  , croiriez- vous  à ces  bro- 
chures menfongeres,  à ces  plumes  trempées  dans 
le  fiel  de  la  calomnie,  maniées  par  les  mêmes  mains 
d’où  font  partis  tous  les  défordres  fur  lerquels  vous 
gémilTez , qui , pour  jufiifier  tant  de  crimes , en 
inventent  d’autres  qu’ils  affignent  pour  caufe  ? Croyez 
autant  qu’un  pere  tendre  a voulu  , pour  corriger 
quelques  enfans  indociles  , les  brûler  tous  avec  fa 
maifon  , croyez  que  les  excrémens  de  la  nation  qui 
n’ont  rien  à perdre  & tout  à gagner  dans  les  con- 
vullions  d’un  empire  s’y  font  livrés  malgré  eux  , pen- 
dant que  l’élite  du  peuple  françois , qui  ne  trouve  ton 
intérêt  que  dans  la  tranquillité,  les  aura  provoquées. 


Et  un  décret  de  ces  prétendus  fages  ofe  accrédîîèr 
une  calomnie  aufli  paradoxale  !•....  Lâches  î fi  vous 
craignez  pour  vos  tètes , n’aigmfez  point  vous-mêmes 
le  glaive  de  la  fédition  pour  abattre  celles  des  autres. 
PuilTé-je  5 quoique  né  dans  la  clafie  plébéienne  ? vous 
offrir  la  mienne , devenir  votre  viéiime  ^ & en  m’im- 
molant 5 rendre  la  paix  à ma  patrie  1. 

Province  ! la  férocité  parifieooe  s’eft  propagée  juf- 
qu’à  vous  3 il  y a des  monfires  par- tout  j mais  vous 
avez  étoutTé  les  vôtres,  La  loi  veogerefle  a pourfui- 
vi  les  coupables  3 la  capitale  préconife  les  fiens  y 
êc  par  rimpunité  elle  enhardit  le  crime  5 parce  qu’elle 
en  a befoin  pour  vous  opprimer.  Peu  contente  d’a- 
voir dépouillé  le  roi  de  fon  autorité  5 elle  veut  l’a- 
voir pour  fon  captif.  Ici  fe  leve  en  entier  le  rideau 
qui  coüvroit  le  tableau  d’horreurs  que  j’efquifre. 

Des  bruits  qqi  ne  fer  voient  que  de  prétexte  à la 
noire  envie  & à l’ambition  fans  talens  pour  la  foute- 
nir  3 s’étoient  répandus  que  le  roi  devoit  fe  retirer  à 
Metz  3 ce  feint  jfoupçon  devint  fon  crime  3 comme 
fi  tout  le  monde  avoir  le  droit  de  devenir  libre  ex- 
cepté lui.  Alors  on  'médite  ia'fougeufe  expédition  de 
Verfailles.  Ces  femmes  qui  féuniffênî  les  vices  des 
deux  fexes , fans  avoir  aucune  vertu  du'  leur  5 qui  vi- 
iventde  troubles,  comme  les  chouettes  de  vermines  j 
fe  ramaffent , gagées  & potiiTées  par  quelque  génie 
raal-faifanr.  A lœil  menaçant  , 30  Ton  animé  de  leurs 
voix  confufément  reteotiffantes , à la  bizarre  vânéîé 
de  leurs  armüres  , vous  croinez  voir  lès  furies  en 
marche  pour  détrôner  Jupiter.  Cette  hideufe  àvan  t- 
garde  efi  fuiviede  Tarmêe  Parifiènne  qui  conduit  fon 
chef  plutôt  qu’elle  h’eft  conduite  par  lui.  Avèc  elfe 
marchent  tous  les  foudres  de  la  guerre.  Ou  allez- 


Vous , François,  fi  vous  pouvez  encore  mériter  ce 
nom?  Voulez -vous  donner  l’affreux  fcandale  dun 
crime  inconnu  jufqinci  parmi  nous , de^  devenir  en 
corps  des  parricides  ? Où  vas-tu  general  intrus , pro^ 
clamé  par  la  voix  d’une  inconfecjuente  populace 
peut  tourner  contre  toi  le  glaive  auffi  légèrement 
qu’elle  te  l’a  donné  ? As-tu  laiffé  au-delù  des  mers 
l’ame  comme  le  fang  de  tes  ancêtres  Oh  / quejs 
fens  ton  cœur  palpiter  à la  vue  de  ce  palais  de  tes 
fois,  de  cet  afyle  facréque  le  crime  le  plus  auda- 
cieux peut  feul  violér  l malgré  tes  remords  tu  ne  peux 
reculer  j le  torreht  t’entraîne  \ jouet  des  flots , tu  n elt 
plus  le  maître  de  ton  vifffeau , 6c  après  avoir  com- 
iiattu  fur  un  fol  étranger  pour  la  liberté , tu  es  force 
d^tre  dans  ta  patrie  le  chef  des  brigands*  ^ 

Cependant  cet  augufte  château  efl  invefti  j le  f 
jour  de  là  fuprêrae  autorité  éfi  pénétré , les  lys  fon- 
foulés  aux  pieds  par  ceux  qu’ils  ont  regis , ^ouver^ 
nés  ^ les  gardiens  de  la  perfonne  facrée  du  monar_^ 
que  font  maffactés , & c ’eft  à travers  les^  reftes  fu 
mansde.  ces  fanglans  cadavres  que  la  famille  royale 
cherche  fon  falut  j encore  un  pas  Sc  le  plus  grand 
des  crimes  étoit  confbmmé.  Jour  d’horreur  d exé- 
cration ! que  ne  puis-je  te  dérober  aux  fiecles  ayenirsl 
Le  roi  eft  forcé  avec  fa  famille  éplorée  de  fe  livrer  à 
la  merci  d’une  populace  rébelle  , gardé  dans  fa  ca- 
pitale non  comme  un  foûverain , mais  cotnme  un  el- 

clave.  ' r 1 ^ 

L’âüdâce  ou  plutôt  la  fureur  qui  a enianglante 

les  marches  du  trône  ne  relpeâe  pas  plus- le  temple 
de  Cette  aflèmblée  qui  doit  décider  des  deftinees  de 
la  France^  une  horde  de  femmes  infolentes  y porté 
le  ^ défôrdre  de  leurs  amesj  la  licence  éft  aflife  an 
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miiieiî  de  nos  légiflatears.  Si  le  faug  n’y  coule  point, 
on  veut  au  moins  y dominer  , en  arracher  les  rnem’ 
bres  6c  les  mettre  fous  le  marteau  de  la  capitale^ 
Pour  dorer  les  chaînes  dont  on  veut  accablefr 
les  provinces , les  brigands  crient  : le  roi  eft  libre , 
& ils  lui  font  ligner  cette  impofture  ? Etoit-il  libre 
au  milieu  -du  maflacre  de  lès  gardes , le  fer  étin- 
celant à fes  yeux  5c  les  fourdres  de  bronze  prêts 
à s’allumer?  Eft-iî  libre  aujourd’hui  pendant  qu’il 
eft  gardé  à vue  , pendant;  qu’on  lui  trace  , pour 
ainlî  dire , la  marche  de  lès  promenades  , 5c  qu’on 
lui  fixe  l’heure,  de.  Ion  retour,?  Bientôt  i’AÏTemblée  , 
déjà  abandonnée  des  plus  fages,  va  nous  ligner  aulfi 
qu’elle  eft  libre  , 5c  nous  croirons  qu’avec  les 
profcriptiqns , qu’avec  les.  menaces  de  la  lanterne 
On  eft  libre , qu’avec  les  portes  marquées  en 
croix  rouges  , qu’au  milieu,  des  infultes , des  geftes 
lignificatifs  de  ce  peuple  bourreau  on  eft  libre  f 
Citoyens  de  toutes  les  clafles , j’ai  vu,  j’ai  lu  la 
lignature  de  membres  délblés  avouans , en  gémif- 
iànt  5 que  leur  tête  dépendoit  de  leur  opinion  , 5c 
que  pour  la  fauver  ils  ont  ftcrifié  leur  confcience 
au  fuftrage  que  démenroit  leur  ccear.  Maintenant 
qu’ils  font  au  foyer  de  l’incendie , maintenant  que 
les  reverberes  deftruéleurs  éclairent  leur  falle  , 5c 
que  de  leur  maniéré  de  penfer , à la  mort  il  n’y 
aura  plus  qu’un  pas , maintenant  qu’ils  font  preftes 
par  la  foule  de  cette  înfolente  populace  qui  a ab- 
juré tous  les  principes  de  religion  , de  mœurs  5c 
d’honneur , 5c  dont  chacun  fe  glorifieroit  de  devenir 
leur  exécuteur , font-ils  libres , 5c  peuvent- ils  être 
regardés  comme  les  repréfentans  d’une  nation  libre  ? 

Provinces  | vous  n’avez  donc  plus  de  roi  pour 


veiiler  fur  votre  fureté  j car  un  roi  efcUve  ne  pcu^ 
rien  , fon  fceptre  eft  brifé.  Vous  n’avez  plus  de 
fénat  pour  travailler  à la  reftauration  de  votre  malheu- 
reux empire,  parce  qu’une  aflemblée  d’où  la  fa- 
geffe  déferte  ôc  que  la  violence  domine,  ne  peut 
plus  vous  infpirer  de  confiance  en  fes  décrets.  Que 
vous  refte-t-ii  donc  pour  fauver  la  patrie?  Vous- 
mêmes..,.  C’efi:  en  votre  loyauté  êc  dans  l’enfemble 
de  vos  mouvemens  qu’il  faut  trouver  la  force  com- 
binée pour  abbattre  la  tête  de  l’hydre  qui  veut  vous 
dévorer. 

Pendant  qu’Agamemnon  dort  dans  les  fers,  il  faut 
que  vous  veilliez  fur  fon  autorité  comme  fur  jos 
intérêts , ôC  qu’en  fon  nom  vous  preniez  les  rêiles 
pour  conduire  tout  au  bien. 

La  capitale  n’a  fur  vous  aueuh  droit,  aucune 
p'uÏÏTancej  elle  n’eft  pas  plus  à votre  égard  qu’une 
autre  cité , 6c  a befoin  de  vous  plus  que  vou$  d’elle 
pour  foutenir  fon  opulence. 

Provinces  ! vous  êtes  les  abondantes  mamelles 
qui  l’allaitez  : foufFrirez-vous  que , vivifiantes  nour- 
rices vous  foyiez  {bus  les  grilFes  du  foible  nourrif- 
fon , 6c  que  vous  rengrailîîez  de  votre  fang  Souf- 
frirez-vous que  vingt-trois  millions  d’hommes  devieii-’ 
iient  fes  efclaves,  & que  vous  foyiez , comme  au- 
trefois les  rois  captifs  à rome , attelés  à fon  char 
pour  relever  fon  cortege  ? Paris  a fur  vous  l’influence 
du  luxe  & de  la  corruption  j devez^vous  lut  lailTer 
prendre  celle  de  l’autorité. 

Cependant  cette  ville  arrogante  enchaîne  aujour- 
d’hui les  deux  pouvoirs  légiflaiif  6c  exécutif  : fon 
maire  eft  votre  roi , les  poiffardes  font  vos  reines , Bt 
4a  lie  de  la  nation  difte  vos  loÎK.  De  gré  ou  de  force 
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il  faudra  décréter  ibn  vouloir,  confacrer  fe$  injuf- 
tîces.  Ce  peuple  imm^nfe  ne  fpéculant  que  fur  fes  in- 
térêts, dirigera  vers  lui  tous  les  canaux  d’abondance  5 
Ibn  agiotage  fécondée  par  des  décrets  attirera  votre 
numéraire  5 ÔC  fermiers  épuifés  vous  le  nourrirez  à 
vos  dépens.  Vous  favez  combien  , après  fa  derniere 
expédition,  il  s ’eft  félicité  d’avoir  entraîné  dans  fes 
murs  U boulanger  & la  boulanger expreflipn  de 
mœurs  qui  vous  apprend  que  vous  payerez  cher  le 
pain  qu’il  veut  manger  à bon  compte. 

Bon  peuple  de  provinces  1 ton  ame  n’efl:  pas  flé- 
tfie  par  le  vice  ^ tu  reipeéles  encore  les  noms  facrés 
d’un  dieu  ^ d’un  roi , , comme  celui  d’ Athènes  , 

tu  fais  être  jufte  à l’égard  même  de  tes  ennemis.  Si 
les  paflions  t’égarent  un  moment , le  calme  qui  leur 
ijiçcede  te  rappelle  à la  naïve  vertu  qui  fait  ton  ap- 
pânage.  C’eft  dans  elle  qu’il  faut  puifer  l’énergie  que 
donne  à d’autres  le  crime.  Forts  de  la  jiiftice  de  ta 
caufe  6c  de  vingt-trois  contre  un,  tu  diras  fièrement 
à . la  capitale  : « citoyens  audacieux  qui  avez  brifé  le 
» fceptre  pour  nous  écrafer  de  fes  débris , nous  vou- 
» lonsun-rc5î , & un  roi  libre , nous  voulons  que  nos 
» procureurs  fondés  j pour  traiter  les  grands  intérêts 
» - de  la  patrie  , ne  reçoivent  d’aptre  irppulfîon  que 
))  celle  de  leurs  cahiers  5c  de  leur  confçiçnce  rious 
» voulons  qu’ils  foient  écartés  de  ce  foyer  menaçant  » 
))  toujours  prêt  à vomir  la  mort  contre  les  membres 
» quîn’ppinent  pas  au  gré  de  la  populace  ^ nous  vou- 
p Ions  que  tout  ce  qui  a été  fait,  arrêté,  décrété , 
» fanci:i(^né 5 fpit  regardé  comme  nul,  comme  illé^ 
» gai,  ju  fqu’à  ce  que  la  liberté  fait  ratifié , confir- 
9 mé.  » î^ous  voulons.....  ÔC  fi  vous  ne  voulez  pas  ^ 


